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LE CINÉMA POUR TOUTES ET TOUS

La famille est multiple, les sexualités aussi. En 
pleine tempête sur le mariage pour tous, Vues d’en 
face, pour sa 12e édition, a plus que jamais joué son 
rôle : proposer une programmation ouverte à tous 
traitant de l’homosexualité, la bisexualité et la tran-
sexualité.

Le festival s’est ouvert avec Melting Away, long mé-
trage émouvant portant sur le changement de sexe 
d’un adolescent en Israël. Il s’est refermé sur Clou-
dburst, road movie dynamique dans lequel deux 
lesbiennes âgées s’enfuient au Canada pour se ma-
rier. Dans le premier cas, un père ne comprend pas 
son enfant, dans le second, une fille ne comprend 
pas sa mère. Dans les deux cas, une sexualité hors 
norme interroge les autres.

Pour que les interrogations ne se transforment pas 
en incompréhensions, une équipe uniquement 
constituée de bénévoles prépare Vues d’en Face et 

les animations autour du festival (bédés, concerts, 
rencontres...) Ainsi, dans la convivialité mais aussi 
la réflexion, Vues d’en face fait avancer chacun, du 
plus jeune au plus âgé, de l’hétérosexuel à l’homo-
sexuel, vers une meilleure acceptation de tous les 
autres. 

Nous nous souviendrons de cette 12e édition : le 12 
avril 2012, lors de l’ouverture, les homosexuels ne 
pouvaient pas se marier ; le 25 avril, lors de la der-
nière séance en partenariat avec la Cinémathèque 
de Grenoble, ils le pouvaient. Notre société change 
dans le bon sens et Vues d’en face, modestement 
mais fermement, participe à ce changement.

En avril 2014 se tiendra notre prochaine édition : 
ne l’oubliez pas, rejoignez nous pour une nouvelle 
semaine de découvertes et d’avancées.

1850 spectateurs 
28 séances

23 longs-métrages
13 courts-métrages

5 documentaires

Prix du public 
FREE FALL

et
LADIES’ TURN

Édition #14
11 > 19 avril 2014

Film d’ouverture
TEST de Chris Mason Johnson, États-Unis, 2013, 90’

Film de clôture
NOOR de Guillaume Giovanetti & Çağla Zencirci , France-Pakistan-Turquie, 2012, 78’

BAMBI de ZSébastien Lifshitz, France, 2013, 58’
SITCOM de François Ozon, France, 1998, 85’
THE PERFECT FAMILY de Anne Renton, États-Unis, 2012, 84’
WHO’S AFRAID OF VAGINA WOLF? de Anna Margarita Albelo, États-Unis, 2013, 83’ 
PAS UN MOT de Ivan Silvestrini, Italie, 2012, 86’
FILLE ou GARÇON, mon sexe n’est pas mon genre de V. Mitteaux, France, 2010, 61’
LESBIANA : UNE RÉVOLUTION PARALLÈLE de Myriam Fougères, Canada, 2012, 63’
JE SUIS LESBIENNE documentaire de Tina Fichter, Québec, 2013, 45’
AIME ET FAIS CE QUE TU VEUX de Malgorzata Szumowska, Pologne, 2014, 101’
CHITRANGADA de Rituparno Ghost, Inde, 2012, 135’
SOLO de Marcello Briem Stamm, Argentine, 2013, 84’
TWO MOTHERS de Anne Zohra Berracheb, Allemagne, 2013, 65’
VIC + FLO ONT VU UN OURS de Denis Côté, Canada, 2013, 96’
OPIUM de Arielle Dombasle, France, 2013, 77’
FREE FALL de Stephan Lacant, Allemagne, 2013, 100’
SARAH PRÉFÈRE LA COURSE de Chloé Robichaud, Canad, 2014, 97’
SEBASTIANE de  Paul Humfress et Derek Jarman, Allemagne, 1976, 86’
CONCUSSION de Stacie Passon, États-Unis, 2013, 96’
MONSTER PIES de Lee Galea, Australie, 2013, 85’
VILOETTE LEDUC La chasse à l’Amour de Esther Hoffenberg, France, 2013, 60’
ROSIE de Marcel Gisler, Suisse, 2013, 106’
THE MOST FUN I’VE HAD WITH MY PANTS ON de Drew Denny, États-Unis, 2012, 95’
DIFFICULT LOVE de Zanele Muholi et Peter Goldsmid, Afrique du Sud, 2010, 48’
LADIES’ TURN de Hélène Harder, France - Sénégal, 2012, 65’
SNAILS IN THE RAIN de Yariv Mozer, Israël, 12013, 85’
NAISSANCE DES PIEUVRES de Céline Sciamma, France, 2007, 85’11, 93’

Inscrivez-vous sur notre liste de diffusion : 
http://www.vuesdenface.com puis allez à la rubrique newsletter

Devenez fan de notre page facebook : 
http://facebook.vuesdenface.com

Pour rester informer sur l’actualité du Festival :

VUES D’EN FACE

1 2 e  F E S T I V A L  I N T E R N A T I O N A L  D U  F I L M
G A Y  E T  L E S B I E N  D E  G R E N O B L E

12 au 21 avril 2013

Cinéma Le Club, rue du Phalanstère, Grenoble
www.vuesdenface.com

+33 (0)6 67 71 03 12

+ de 26

entre 10 et 25

entre 4 et 9

entre 1 et 3

aucun

Nombre de longs-métrages projetés

D’où viennent les films proposées par Vues d’en face ?
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CINÉMA

Heli
D’Amat Escalante (Mex-Fr,
1h45) avec Armando Espitia,
Andrea Vergara…
Heli, ouvrier, mari, père, fils et frère
modèle, va être entraîné dans une
spirale de violence mettant en cause
gangs et police, tout ça parce que sa
sœur a eu le malheur de fréquenter
un flic ripou acoquiné avec des trafi-
quants de drogue. Spirale de violence :
c’est un doux euphémisme tant
Amat Escalante ne lésine pas sur les
images atroces – pendaison, torture
à coups de bâtons avant immolation
de testicules et, spéciale dédicace à
Brigitte Bardot, chiot au cou brisé.
Pourtant, le film est plus intenable
qu’insoutenable : Heli propose une
sorte de version auteuriste d’un torture
porn ou d’un rape and revenge
movie, noyant le genre dans des
séquences collées les unes aux autres
comme des post-it interchangeables,
où rien ne doit échapper au regard
d’un cinéaste qui abolit le hors
champ pour une complaisance évi-
dente grossièrement déguisée en
colère contre la société mexicaine.
Preuve en est, dès qu’il peut faire un
“beau” plan, il ne s’en prive pas,
comme celui où le trajet d’une voiture
épouse parfaitement les courbes
d’une dune de sable au crépuscule…
Escalante se regarde filmer et oublie
de regarder ce qu’il filme : paradoxe
absurde d’un film absolument malsain.
CC

Divergente
De Neil Burger (ÉU, 2h19)
avec Shailene Woodley,
Theo James, Kate Winslet…
Comme le premier Hunger games,
Divergente se veut un blockbuster
qui expliquerait la lutte des classes

aux adolescents. Dans un futur pro-
che après une guerre dont on ne
connaît ni l’ampleur ni le motif,
Chicago, coupé du reste des États-
Unis, a instauré la paix en divisant
ses citoyens en cinq castes, le pou-
voir étant délégué aux « altruistes »,
la police aux « audacieux », la science
aux « érudits »… Leurs enfants doi-
vent passer un test pour déterminer
s’ils resteront dans leur clan ou
pourront en incorporer un autre.
Mais Beatrice, fille de dignitaires
altruistes, est une « divergente »,
c’est-à-dire qu’elle possède les apti-
tudes pour les intégrer tous. Le scé-
nario lui fait faire un choix incom-
préhensible et surtout plombant
pour sa portée politique : elle quitte
les progressistes pour aller chez les
fachos virils. C’est évidemment pour
assurer le quota d’action à l’intérieur
d’un film calibré et propret, en équi-
libre entre la série B inventive et la
boursouflure numérique. Il manque
un cinéaste derrière la caméra pour
faire décoller l’ensemble, assurer un
minimum de direction artistique ( le
repère des « audacieux », avec ses
pierres en crépi, est une mocheté
indigne) et valoriser pleinement l’a-
tout majeur de Divergente : son
actrice, Shailene Woodley, qui se
métamorphose physiquement en
cours de film tout en gardant une
singularité au milieu de ces jeunes
gens échappés d’une pub pour par-
fums. Il faut néanmoins reconnaître
l’étrangeté du projet qui commue la
révolte adolescente en révolution
sociale – mais pas sexuelle, comme
l’indique un passage d’un puritanisme
hallucinant où une des plus grandes
peurs de l’héroïne est de coucher
avec son nouvel amoureux !
CC

À quoi sert Vues
d'en face ?
ALORS QUE S'OUVRE CETTE SEMAINE LA QUATORZIÈME ÉDITION DU FESTIVAL
INTERNATIONAL DU FILM GAY ET LESBIEN DE GRENOBLE, ZOOM SUR QUELQUES PANS
DE LA PROGRAMMATION À DÉCOUVRIR AU CINÉMA LE CLUB. AURÉLIEN MARTINEZ

DR

Il existe plusieurs festivals du film gay et lesbien en
France, qui ont souvent une couleur particulière mais
non réductrice (le mouvement queer, le militantisme...).
Vues d'en face, lui, n'a jamais vraiment tranché, se
qualifiant simplement  de « festival international du
film gay et lesbien » ; d'où l'idée que l'on ait toujours
eu un peu de mal à lui trouver une ligne directrice.
Un mal pour un bien, car ce flou artistique lui permet
une grande diversité niveau propositions et un balayage
assez large du cinéma dit homosexuel (on peut passer
d'une production avec des beaux gosses torse nu à un
documentaire très fort sur un pays homophobe).
Mais au fait, à quoi ça sert un festival de la sorte ?
Tentatives de réponses. 

À MONTRER CE QU'IL SE PASSE EN FACE
La raison première d'un événement comme Vues
d'en face est de présenter un cinéma centré sur des
thématiques pas ou peu abordées par le cinéma
traditionnel – même si en France, 2013 a été plutôt riche
sur ces questions, avec les excellents La Vie d'Adèle et
L'Inconnu du lac ou le controversé Les Garçons et
Guillaume, à table. On soulignera cette année la
projection en clôture du festival du Noor de Guillaume
Giovanetti et Cagla Zencirci, mettant en scène le quotidien
d'un transgenre souhaitant redevenir un homme.
Une perle cinématographique sensible et touchante,
emplie de liberté, qui offre une vision méconnue du sujet
– les Khusras, communauté transgenre du Pakistan.
> Noor, samedi 19 avril à 21h30

À MILITER
« Le recul de l'exécutif français sur la reconnaissance
de l'évolution des familles, la loi russe stigmatisant les
homosexuel-les en les présentant comme un danger
pour les enfants, ou encore le durcissement de la
répression en Ouganda et plusieurs autres pays nous
rappellent qu'il faut poursuivre la lutte contre les dis-
criminations à tous les niveaux » (extrait de l'édito).
Suivant cet axe, la partie documentaire de la program-
mation est à chaque fois fournie. On retiendra notam-
ment la diffusion lors de cette édition de Lesbiana – Une
révolution parallèle, film passionnant de Myriam Fougère
se penchant sur les mouvements lesbiens radicaux des
années 70-80 et leurs rapports contrastés avec le fémi-
nisme ou encore à la religion. Nourri de divers témoi-
gnages de militantes de l'époque, il questionne avec
pertinence la portée politique d'un mouvement atypique.
« Pour ces femmes, être lesbienne est beaucoup plus
qu'une d'orientation sexuelle, c'est une façon d'être
au monde qui englobe les dimensions politiques, philo-
sophiques, psychiques, spirituelles et culturelles. Elles
gardent aujourd'hui ce regard original sur le monde,
même si plusieurs se sont finalement intégrées à la
société » (note d'intention de la réalisatrice).
> Lesbiana, dimanche 13 avril à 16h30

À S'AUTORISER DES OVNIS
Pendant le festival, le spectateur de Vues d'en face
a une tolérance plus large que d'habitude. C'est qu'il
y a une part de risque à venir découvrir les films
sélectionnés où le critère principal reste tout de même
celui de la sexualité des personnages. Tant qu'elles
mettent en scène des homos, les programmateurs
peuvent donc se permettre des œuvres atypiques
qu'on aurait par exemple aussi bien pu découvrir dans
une galerie d'art (le court-métrage Narcissus) qu'un
soir tard sur Arte. Librement inspiré d'Opium : Journal
d'une désintoxication de Jean Cocteau, le film
d'Arielle Dombasle réalisé l'an passé va dans ce sens.
On était en droit de s'attendre à un délire arty comme
l'on écrit avec véhémence certains critiques, mais c'est
plus que ça, l'apprentie réalisatrice étant arrivée à
capter avec finesse le dandysme de l'époque – les
années 20. En prenant comme point d'ancrage les
amours contrariées entre le jeune Raymond Radiguet
(l'auteur du Diable au corps) et la figure qu'était
Cocteau, elle livre un long-métrage intrigant, entre
l'œuvre d'art, la comédie musicale et la réflexion
romantique. Le tout avec un casting 5 étoiles
(Grégoire Colin, Julie Depardieu, Hélène Fillières,
Philippe Katerine, Niels Schneider, Jérémie Elkaïm,
Arielle Dombasle elle-même...) participant à l'étrangeté
du résultat.
> Opium, mardi 15 avril à 22h

À BIEN SE MARRER
S'il y a chaque année dans la programmation de
nombreuses comédies, il y a aussi quelques films
tellement premier degré qu'ils finissent par être
involontairement hilarants – on appelle ça des nanars.
Notre meilleur souvenir dans cette catégorie étant
Shank de l'Anglais Simon Pearce, programmé en 2010 :
une histoire de petite frappe homo dialoguée façon
AB Productions. Manque de bol, cette année, dans la
dizaine de films visionnés par nos soins, on n'a pas
trouvé de perle similaire. Même si le 7e Ciel de
Guillaume Forest lorgne sur les terres de Shank
– oulala, quelle fin ! Mais si le ridicule et les clichés
s'immiscent dans chaque scène de ce moyen-métrage
suivant les pas d'un mec de cité contraint de cacher
son homosexualité, le réalisateur sauve son aventure
en mettant en place un univers étouffant crédible et
en filmant ceux qui peuplent la banlieue de façon
brute, sans fard ni misérabilisme. Comme dans le
tableau d'ouverture qui fait furieusement penser au
très controversé clip Stress de Romain Gavras pour le
groupe Justice.
> 7e Ciel, samedi 12 avril à 16h30 (séance
courts toujours). En présence du réalisateur

> Vues d'en face, du vendredi 11 au samedi 19
avril, au Club

Les Yeux jaunes
des crocodiles
De Cécile Telerman (Fr, 2h02)
avec Emmanuelle Béart, Julie
Depardieu, Patrick Bruel…
Il était presque fatal que le cinéma
s’empare des best-sellers de Katherine
Pancol, et c’est donc Cécile Telerman
qui s’y colle avec Les Yeux jaunes des
crocodiles. Laborieuse, irritante et
impersonnelle, son adaptation s’ap-
plique à ne pas trahir le roman initial, si
bien qu’on a l’impression de le feuille-
ter chapitre par chapitre, les séquences
s’enchaînant mécaniquement sans
liant dramaturgique. Tout ça pour
raconter comment une bourgeoise
superficielle et hautaine (Béart, qui
cabotine assez mal) va se servir de sa
sœur poissarde (Depardieu, qui se sort
assez bien du marasme) pour assouvir
ses rêves de réussite littéraire. Comme
souvent dans le cinéma populaire fran-
çais, la critique sociale n’est que feinte ;
selon une optique contestable, on est
une ratée parce qu’on ne fait pas d’ef-
forts pour s’en sortir et la bêtise des
riches profite involontairement à des
pauvres dénués de pragmatisme. Ici, la
caricature n’est là que pour conforter,
et non pourfendre, un système qui ne
peut envisager autre chose que l’ar-
gent comme gage ultime d’accomplis-
sement. La sous-intrigue vaude-
villesque entre Jacques Weber, Édith
Scob et Karole Rocher l’illustre parfai-
tement, où la preuve d’amour ultime
consiste à transférer sa fortune de sa
femme vers sa maîtresse. Le romantis-
me version Capital, sans doute… CC

SUR LE WEB
Les premiers échos autour du Noé de
Darren Aronofsky vont de «coura-
geux» à «désastreux». Le courage,
c’est celui d’aller se coller à un block-
buster peplum catastrophe (comment
le définir autrement quand on s’est
refait une santé dans le cinéma indé ?
– The Wrestler, Black Swan) ; quant au
désastre, c’est sans doute lié au déluge
qui s’abat sur la fameuse arche… On
vérifie et on en cause sur le site !

ET AUSSI
On l’a un peu oublié mais John Turturro
n’est pas qu’un excellent acteur au
cinéma comme au théâtre ; c’est aussi
un réalisateur, auteur de quatre films –
dont deux inédits en France. Son pre-
mier s’appelait Mac, mais aucun rap-
port avec cet Apprenti gigolo où il
partage l’affiche, surprise, avec Woody
Allen, mais aussi avec Vanessa Paradis
et Sharon Stone.

La belle et insoumise Iranienne
Golshifteh Farahani joue une institutri-
ce belle et insoumise face à un officier
de police tentant de faire respecter la
loi à la frontière du Kurdistan, de l’Iran
et de l’Irak, dans My sweet Pepper
Land d’Hiner Saleem.

Enfin, au cas (probable) où Computer
Chess d’Andrew Bujalski ne trouverait
pas le chemin de nos écrans, sachez
que les trois premiers films (inédits) de
ce cinéaste d’Austin, emblématique du
courant Mumblecore, sortent simulta-
nément en DVD. Pas impossible qu’on
en reparle un de ces quatre…

Visiblement en pré-retraite du cinéma de fiction, Coline Serreau met désor-
mais toute son énergie au service de documentaires engagés où le fond
compte plus que la forme. Le précédent, Solutions locales pour un désordre
global, souffrait de ce manque d'ambition cinématographique et n'apportait
pas grand-chose au sujet, déjà passablement labouré par une armée de
cinéastes avant elle. Curieusement, alors que Tout est permis semble plus
anecdotique (Serreau y confronte, par le biais d'un montage dialectique et
efficace, chauffards de tous âges et de toutes les origines sociales en stage
pour récupérer des points sur leur permis de conduire, spécialistes de la pré-
vention routière et graves accidentés de la route), il est au contraire bien
plus passionnant. La cinéaste y met à jour quelque chose du mal français
contemporain : la mauvaise foi avec laquelle des coupables se font passer
pour des victimes, renvoyant leur (ir)responsabilité individuelle sur une obs-
cure magouille de l'État, tantôt vu comme l'Oncle Picsou, tantôt comme un
empêcheur de jouir en roulant. En leur laissant la parole dans une mise en
scène brute de chez brute – moche de chez moche, diront certains, et ils
n'auront pas tout à fait tort – Serreau leur permet d'aller au bout de leur
ânerie, avant de les sécher brutalement en les confrontant à des faits irréfu-
tables. Le constat fait toutefois froid dans le dos : bien tranquilles dans leur
cage en métal, les préjugés les plus réacs (machisme, poujadisme) et les pro-
cédés les plus douteux (le lobby de l'alcool comme celui de l'industrie auto-
mobile) continuent à tailler ensemble une route mortelle et destructrice.
CHRISTOPHE CHABERT

> Tout est permis, de Coline Serreau (Fr, 1h36) documentaire

DR

Tout est permis

“Opium“ d’Arielle Dombasle

GAGNEZ VOS PLACES
POUR LES SOIRÉES DU

FESTIVAL 
VUES D’EN
FACE
JEU 16 ET 
VEN 17 AVRIL

>RENSEIGNEMENTS
www.petit-bulletin.fr
_
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Changer l’image des homos
Du3au23avril, leFestival
internationaldu filmgayet
lesbienVuesd’en face met
lecinémaauservicede la
lutte contre l’homophobieet
essaiedeciblerunpublic
étudiant.

“Pour cette 14e édition
dufestival,nousinsis-
tonssur lesquestion-

nements sur le genre et l’homo-
sexualité,présentscesdeuxder-
nières années”, annonce David
Geoffroy, chargéde la communi-
cation du festival Vues d’en face,
qui se déroule du 3 au 23 avril à
Grenoble. Lamobilisation autour
dumariage pour tous a permis à
lacausehomosexuelledesefaire
davantageconnaître,maisaaus-
si fait naître un regain d’homo-
phobie. “La volonté originelle du
festival était l’acceptation des
communautés homosexuelles,
ce combat pour l’égalité est en-
core d’actualité”, explique David
Geoffroy. Le festival de cinéma a
en effet été créé en 2002 pour
donner une image différente des
homosexuels, “trop représentés
au cinéma comme des névro-
sés, voire jouant des personna-
ges de méchants”, rappelle Phi-
lippe Vic, le président du festival.
Aujourd’hui,“ilyaplusdetoléran-
ce,mais lesdifficultéspours’affir-
merdanssonenvironnementso-

cio-professionnel existent tou-
jours”,poursuit-il.

Prèsde2500entrées
Onretrouvedans laprogramma-
tion (42 films projetés) cette vo-
lonté de toucher un public con-
cernépar l’homophobieet ladiffi-
culté du coming-out. Ainsi, les
documentaires « Fille ou garçon,
monsexen’est pasmongenre »
ou encore « Je suis lesbienne »
abordent concrètement les
questions de genre avec des té-
moignages. Côté fiction, le film
« Two mothers » sort du lot car il
raconte le parcours d’un couple
de femmes essayant de recourir

à la PMA (procréation médicale-
mentassistée).
Le festival multiplie aussi les par-
tenariats dans le but notamment
d’attirerunpublic jeune.Laséan-
ce de diffusion du thriller « Solo »
sera donc gratuite pour les étu-
diants. “Ce film a une intrigue
étonnante,maisprésentede jeu-
nes homosexuels qui vivent au
quotidien comme d’autres jeu-
nes”, souligne Philippe Vic.
L’Écolesupérieured’artetdede-
sign accueillera aussi une séan-
ce, gratuite pour tous, avec la
projection du film « Sebastiane »,
un choix effectué pour “son côté
graphique, artistique”, justifie le

président du festival. Autre lien
avec les étudiants, l’affiche de
cette14e édition, issued’uncon-
cours d’étudiants de Sup’créa.
“Ces jeunes ne connaissent pas
forcément les questions de gen-
re, c’est une bonne chose qu’ils
se saisissent du sujet”, reconnaît
DavidGeoffroy.
Avecenviron2 500entréesdans
les salles de cinéma, le festival
réussit chaque année à attirer un
public diversifié, dont un tiers
n’estpashomosexuel l

DelphineDauvergne

Préventes des places : 5 avril 15h30à l’office de
tourisme, 7 avril 18h30au cinémaLeClub.
Plus d’informations :www.vuesdenface.com

Le festival Vues d’en face est organisé pour la 14e année avec une équipe entièrement composée de bénévoles. Photo GreNews

LA PHRASE

“Le geste de notre
collègue a été
instrumentalisé !”
Deux mains qui ne se serrent
pas et la toile s’enflamme.Un
représentant départemental de
la CGT du Sdis de l’Isère
s’inquiète ainsi de l’ampleur
prise par le buzz déclenché
par un sapeur-pompier
refusant de serrer la main de
Manuel Valls en visite à
Grenoble le 20 mars dernier. Il
dénonce notamment une page
créée sur un réseau social où
des commentaires douteux
ont été postés.

LE CHIFFRE

800
Comme le nombre de
scientifiques internationaux du
domaine du logiciel qui
participeront aux conférences
Etaps au World Trade Center
de Grenoble du 5 au 13 avril.

L’APPEL

C’est urgent : les Restos du
Cœur de l’Isère recherchent
des bénévoles à Grenoble
pour rejoindre ses équipes de
ramasse dans les grandes
surfaces, en particulier le
samedi matin. Contact :
ad38.siege@restosducoeur.
org ou 04 76 70 44 68.

GREnews | du 02 avril 2014
Grenoble et sa région



Comme lors de ses précé-
dentes éditions, le festival
Vues d’en face s’étirera en
2014 sur bien plus d’une se-
maine : en fait, c’est presque
sur tout le mois d’avril qu’il
proposera des projections, à

commencer par le très beau documentaire de Sébastien Lifshitz,
Bambi (2013). Comme lors de la présentation du film à l’Institut
Lumière le mois dernier (en clôture du festival écrans mixtes),
Marie-Pierre Pruvot (c’est le nom de Bambi pour l’état-civil) sera
là afin de dédicacer son dernier livre, Comme autant de ronds
dans l’eau (paru en 2013 aux éditions Ex Æquo). Quelques jours
plus tard, Vues d’en face s’associera à l’incontournable hebdo-
madaire culturel grenoblois Le Petit Bulletin (qui fête cette année
ses vingt ans) pour nous permettre de revoir un film qui fait déjà
figure de classique  : Sitcom (1999), le premier long-métrage 
de François Ozon, dissection cruelle mais drôle des codes de la
famille bourgeoise. Enfin, une fois le festival achevé, rendez-
vous pour une dernière séance  avec Naissance des pieuvres
(2007), le premier film de Céline Sciamma (photo ci-dessus). Avant
même son chef-d’œuvre Tomboy (2011), la réalisatrice excellait
déjà dans cette peinture tendre des premiers émois d’une ado-
lescente confrontée à l’éveil de sa sexualité.

_Romain Vallet_

Bambi, jeudi 3 avril à 18h30 à la bibliothèque municipale
Kateb Yacine, 202 Grand Place-Grenoble
Sitcom, lundi 7 avril à 20h30 au cinéma Le Club, 9 bis rue
du Phalanstère-Grenoble
Naissance des pieuvres, mercredi 23 avril à 20h à la salle
Juliet Berto, passage du Palais de Justice-Grenoble

_Avant et après le festival…_

s’inventent des formes, que se révèlent des 
talents. Les deux programmes courts du fes-
tival en apportent la preuve puisque chacun
d’eux offre l’occasion de découvrir le sens 
visuel hors du commun de l’Allemand Kai 
Stanicke, à travers le très beau et très boule-
versant It’s consuming me ou via l’un des films
les plus somptueux du moment, Cold Star,
sept minutes dans une piscine où rien ne 
se passe comme on pourrait s’y attendre. 
C’est d’ailleurs la force de l’univers de Kai 
Stanicke que de toujours aller loin des sen-
tiers battus, ne laissant quasiment aucune
place ni aux dialogues ni à la psychologie pour
raconter le désir qui saisit ses personnages,
mais en privilégiant des bandes musicales 
exceptionnelles et une invention visuelle 
de chaque plan pour porter littéralement 
l’intrigue. À découvrir d’urgence.

_Didier Roth-Bettoni_

Festival Vues d’en Face, du 11 au 19 avril au
cinéma Le Club, 9 bis rue du Phalanstère-
Grenoble / www.vuesdenface.com

À voir

_The Perfect Family_
samedi 12 avril à 14h

_Courts toujours (I)_
samedi 12 avril à
16h30

_Fille ou garçon, mon
sexe n’est pas mon
genre_ dimanche 13
avril à 14h

_Lesbiana : une 
révolution parallèle
et Je suis lesbienne_
dimanche 13 avril 
à 16h30

_Rosie_ vendredi 18
avril à 20h

_Courts toujours (II)_
samedi 19 avril à 14h
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Résurrections
Parmi les inédits (nombreux et extrêmement
variés) dont peut se targuer Vues d’en Face
pour cette édition 2014, deux retiennent 
l’attention d’emblée. Ils ramènent en effet à la
surface des noms que l’on croyait malheureu-
sement disparus : Kathleen Turner et Marcel
Gisler. The Perfect Family pour l’une, Rosie pour
l’autre nous montrent que, chacun à sa 
manière et dans son registre, ils n’ont rien
perdu de leur talent. Si le film d’Anne Renton
souffre de défauts d’écriture et de mise en
scène, il est toutefois sauvé par l’interprétation
savoureuse de Kathleen Turner. Car si l’actrice
a changé physiquement, bouffie par l’âge et
les lourds traitements qu’elle doit subir depuis
des années, elle reste une comédienne unique
par son mélange de sens comique et de 
dureté. Elle est ici irrésistiblement camp en
mère de famille revendiquant le statut de
«femme catholique de l’année» mais confron-
tée aux aspects les moins conventionnels de
ses enfants. C’est aussi un portrait de femme
(et de mère) que signe Marcel Gisler avec
Rosie : celui d’une vieille dame aux portes de 

Bien en Vues
Le festival Vues d’en Face reste fidèle à la mission qu’il s’est fixée : faire découvrir
au public grenoblois des films inédits abordant les thématiques LGBT.

la mort et dont la fin annoncée provoque, par
ricochets, des remous dans la vie de ses 
enfants et notamment dans celle de son fils,
un écrivain qui ne lui a jamais parlé de son 
homosexualité. Les années n’ont en rien
émoussé l’acuité du regard du cinéaste, 
cette façon assez impitoyable de révéler les
failles de ses personnages. Même si Rosie ne
manque pas d’humour, le film est surtout une
réflexion lucide sur les non-dits familiaux et
sur la manière dont la disparition annoncée de
nos proches rebat les cartes du secret… Deux
belles résurrections !

Hors fiction
Si les fictions sont les attraits les plus sédui-
sants du festival, il serait dommage de passer
à côté de la forte programmation documen-
taire de Vues d’en Face. Deux films notam-
ment méritent l’attention. Lesbiana : une
révolution parallèle, film canadien de Myriam
Fougère, retrace avec fougue le bouillon-
nement du militantisme lesbien radical dans
les années 70-80. Ces archives et ces témoi-
gnages permettent de mesurer à quel point,

pour les lesbiennes comme pour les gays, les
aspirations politiques et globalisantes d’hier
ont débouché sur une situation beaucoup
plus individualiste et indifférencialiste. La
séance à laquelle appartient Lesbiana permet
d’autant mieux ce parallèle que le film est
complété d’un autre documentaire de Tina
Fichter, Je suis lesbienne, composé de portraits
d’une vingtaine de femmes contemporaines
pour qui la question de l’homosexualité semble
avant tout une question privée… L’autre 
excellent documentaire de cette sélection
renvoie, lui, aux polémiques qui ont récem-
ment saisi une partie de la classe politique :
comme son titre l’indique, Fille ou garçon, mon
sexe n’est pas mon genre, de Valérie Mitteaux,
permet, grâce aux témoignages qu’il réunit,
aux parcours qu’il décrit, aux réflexions qu’il
porte, de voir à quel point la réalité est plus
complexe, plus riche et plus diverse que ce
que d’aucuns voudraient faire croire…

Révélation
Il ne faut jamais hésiter à aller voir du côté 
des courts-métrages : c’est là, on le sait, que

Lesbiana : une révolution parallèle de Myriam Fougère
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Le Printemps du Livre| 9-13 avril 2014
Grenoble

AU PROGRAMME
APÉRO SANGLANT / 19 H
CRÉATURES CÉLESTES / 20 H 
ZOMBIES OF MASS DESTRUCTION / 22 H
THE ROCKY HORROR PICTURE SHOW / MINUIT

La Cinémathèque de Grenoble et 
Le Festival International du Film Gay et Lesbien de Grenoble

présentent

www.vuesdenface.com

vendredi 13
septembre 2013

édition 13

     tarif à la séance   5€
la soirée complète  13€

Rendez-vous
salle Juliet Berto
avec maquillage 
et déguisement
(Place Saint André,
face au théâtre 
de Grenoble)

bar et petite restauration
sur place

THE ROCKY HORROR PICTURE SHOW   
États-Unis, 1976, 100 minutes, VOSTF.
Un film de Jim Sharman avec Tim Curry, Susan Sarandon.

Une nuit d’orage, Janet et Brad sont obligés de se réfugier dans 
un mystérieux château. Ils vont faire la rencontre du maître des 
lieux, le Docteur Frank-N-Furster. Kitsch, délirant, hilarant, le 
premier film à pouvoir s’affirmer culte. Le spectacle n’est pas 
seulement sur l’écran mais aussi dans la salle.

ZOMBIES OF MASS DESTRUCTION
États-Unis, 2010, 89 minutes, VOSTF.
Un film de Kevin Hamedani avec Janette Armand, Doug Fahl, 
Cooper Hopkins.

La vie est calme sur la petite île de Port Gamble jusqu’à ce jour 
où un virus transforme tous les habitants en zombies. Parodie 
du film de genre et satire de la société américaine, l’humour 
noir est très décomplexé sur le racisme, l’homophobie et la 
religion.

CRÉATURES CÉLESTES 
Nouvelle Zélande, 1995, 100 minutes, VOSTF.
Un film de Peter Jackson avec Kate Winslet, Melanie Lynskey.

L’amitié passionnée de deux jeunes filles, que rien ne pourra 
altérer. Pas même leur entourage, inquiet de leur relation qui 
les coupe du monde. La fusion est intellectuelle. Elle s’incarnera 
d’abord dans un imaginaire commun en la création d’un monde 
fantasmatique et lyrique, expression de leur connivence 
littéraire mais aussi refuge émotionnel.

édition SPécialE VENDREDI 13
Le Festival International du Film Gay et Lesbien de Grenoble, en partenariat avec la 
Cinémathèque de Grenoble, propose trois films autour du genre fantastique. 

À Vues d’en face, on aime les films de genre. Après Hellbent et Cowboy, nous brûlions 
de vous faire partager notre envie de faire un vendredi 13 exceptionnel. 
Et désormais le numéro de chaque édition du festival correspondra à l’année en 
cours. La 14è édition de Vues d’en face se déroulera du 11 au 19 avril 2014 !

Rendez-vous Salle Juliet Berto, passage du palais du justice (en face du Théâtre).
Vous trouverez sur place un bar et de la petite restauration pour tenir toute la nuit !

Ne pas jeter sur la voie publique. facebook.vuesdenface.com
www.vuesdenface.com

Retour sur l’édition spéciale 13
Vendredi 13 sept 2013
Salle Juliet Berto - Grenoble

À l’occasion de notre édition spéciale Vendrdi 13, 
notre mistérieux cowboy de l’édition 8 nous revient transformé !



Rendez-vous | n°48 | avril 2014
Grenoble et sa région

Marques-Pages des Bibliothèques Municipales | avril 2014
Grenoble et sa région

Le Dauphiné Libéré | dimanche 20 avril 2014
Isère



un Tramway Nommé Culture
avril 2014 | Grenoble Universités
partenariat TNC / Vues d’en face

Centre Culturel Cinématographique
de Grenoble 
programme avril-juin 2014 | Grenoble

Campus Universitaire - EVE 
Projection du documentaire «Beyond Gay» 
sur l’homophobie à l’occcasion des Jeux 
Olympique d’Hivers de Sochi (Russie)
Flyer de présentation



Guide LGBT Rhône-Alpes 
2014-2015 | Région Rhône-Alpes

La régie 2C / La Bobine | programme janvier/mars 2014
Concert en partenariat avec le Festival Vues d’en face

Pique Nique Vues d’en face
à la bastille
Partenariat avec Play Grenoble et 
la Régie du Téléphérique

Trivial Pursuit
Édition «Cinéma en France»

Concert / DJ Set
En partenariat avec l
e Festival Vues d’en face
DJ Maya Postepski (AUSTRA)



Quelques photos | avril 2014 | Vues d’en face

Vues d’en face remercie : Le Centre Culturel Cinématographique de Grenoble - La Bibliothèques Municipales Kateb Yacine 
- Grenoble Universités - Un tramway Nommé Culture - le Festival Cineffable - l’INPES  - Le Printemps du Livre - Supcréa - 
Le Drak-Art - La régie 2C - La Bobine - L’Atelier du 8 - Le Petit Bulletin - L’office de Tourisme de Grenoble - La Régie du 
téléphérique de Grenoble - Le Centre d’Art de La Bastille

ainsi que les annonceurs du catalogue :  15 Bis Coiffure - FAB (objets déco) - Alex Frezat - Oxygène Sauna - Au temps des fées 
Le Bistro «Au détour» - Le bar «Les copains d’abord»

Le festival «Vues d’en face»
est soutenu par

Tina Fichter, réalisatrice du 
documentaire JE SUIS LESBIENNE

Projection de SEBASTIANE avec la 
présentation de Didier Roth-Bettoni

Soirée d’ouverture le 11 avril

Le public est au rendez-vous

Concert de clôture (les Boogarins - 
Brésil) au Centre d’Art de la Bastille

Guillaume Foirest, réalisateur (7e ciel)

Soirée de clôture le 19 avril Dédicaces de la BD «Projet 17 mai»

Expo photos de Laurent Pouget

Hélène Harder, réalisatrice du 
documentaire LADIES’ TURN

Guillaume Giovanetti et Çagla Zencirci, 
les réalisateurs de NOOR

Conférence «L’Homosexualité au 
cinéma» avec Didier Roth-Bettoni 
(Office de Tourisme)


